
TITRE IV. 

plant venu de semence et les lever en motte 
pour les transplanter; mais il vaut beaucoup 
mieux Les faire en place, sur la couche sourde ; 
elles y reussissent très bien. Une fois qu’elles 

ont repris, on les traite pour le reste de leur 
culture exactement comme on traite le plant 
après sa transplantation. 

H, — Détails de culture. 

Il ne suffit pas au melon d’être semé en ter- 
reau bien préparé à l'époque la plus convena- 
ble, repiqué en place avec précaution et taille 
conformement à sa nature; il lui faut encore 
des soins journaliers desquels dépend entitre- 
ment la qualité du fruit. On peut, en s’abste- 
nant de la plupart de ces soins, obtenir des 
melons en même nombre et d'aussi belle appa- 
rence que par la boune culture; seulement, ils 
seront fades et vides, tandis que dans les au- 
tres la pulpe abondante et parfumée ne laissera 
libre à l'intérieur que la place occupée par les 
semences. ; 

Du moment où les semences sont confiées à 
la couche, soit à nu, soit en pot, soit en ga- 
zon , il faut tenir le chässis constamment fermé 
jusqu'au moment où les cotylédous, portant 
avec eux leur enveloppe, soulèvent le terreau. 
Si le temps est beau, comme il arrive souvent 
au commencement de mars, on donnera un 
peu d’air en soulevant légèrement le châssis 
entier, ou mieux en ouvrant un carreau mobile, 
lorsqu'on s’est ménage cette facilité. A partir 
de ce jour, si les châssis sont vitrés, on les 
essuiera soigneusement tous les deux jours 
pour le moins, afin d'enlever l'humidité qui sv 
condense ; si elle tombait en gouttes sur le plan 
récemment levé, elle le ferait fondre et périr. 

Si le terreau devient trop sec, on bassinera 
légèrement la couche avec de l’eau dégourdie 
au soleil, mêlée d’un peu de colombine. Il faut 
être très sobre d’arrosages à l'égard du plant 
de melon; pendant toute la duree de sa végé- 
tation, cette plante craint l’eau surabondante 
beaucoup plus que la sécheresse. 

Quand le plant commencera à montrer sa 
seconde feuille, on rechargera la couche tout 
entière avec de bon terreau, afin que les jeunes 
pieds de melon en soient rechaussés jusqu’à la 
hauteur des cotylédons ou feuilles séminales. 
Il est bon de ne pas opérer ce rechaussement 
lrop tôt, dü-t-on dépenser plus de terreau et de 
main-d'œuvre en s’y prenant un peu plus tard ; 
le plant ne pourra qu'y gagner. Peu de jours 
après, il est bon à être mis en place. 

Après la transplantation, on laissera les me- 
lons reprendre à couvert, sous cloche, et quand 
le soleil sera trop piquant, on étendra sur les 
cloches des paillassons ou de la litière. Cette 
seconde opération est inutile dans le cas où le 
temps se maintient chaud et couvert; mais ces 

conditions de temperature se rencontrent ra- 
rement au mois de mai sous le climat de Paris. 
Dès que les melons sont bien noues, ou, comme 
disent les jardiniers, bien attachés, les branches 

. étant sorties de tous côtes de dessous les clo- 
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ches, on pourra sans inconvénient laisser les 
plantes et leurs fruits à l’air libre, sauf le cas 
d'un été qui serait excessivement pluvieux ; 
mais alors, de quelque façon qu’on ‘es cultive, 
les melons ne vaudgront rien. On tiendra tou- 
jours à portée des planches de melon de vieux 
paillassons qu'on puisse jeter rapidement par- 
dessus si l’on êtait menace d’un orage; car tout 
orage peut être accompagné de grêle, et la moin- 
dre grêle peut endommager les tiges du melon 
au point de faire périr le fruit presqu’au mo- 
ment de la récolte. A partir de l'enlèvement 
des cloches, les arrosages seront donnés en 
courant ct en tenant l’arrosoir aussi élevé que 
possible, pour produire l'équivalent d'une pluie 
très divisée. L'eau, ainsi que nous l’avons déjà 
dit, aura été d'avance exposée au soleil, cir- 
constance qui établit seule une distinction en- 
tre le vrai sens des mots bassinage et arrosage 
qui sont quelquefois employés indifféremment 
l’un pour l'autre. 

Nous n'avons pas indiquédans ce qui précède 
le choix à faire entre les cloches et les chässis 
garnis soit de verre, soit de papier ou de cali- 
cot imbibés d'huile, pour la première partie de 
la culture du melon; elle réussit également 
bien, même sur une grande échelle, par l'un 
ou l’autre de ces deux moyens. Presque tous les 
melons de Honfleur viennent sous du papier 
huilé ; tous ceux desenvirons de Paris viennent 
sous verre; les uns ne sont en rien meilleurs 
que les autres. Nous conseillerons toujours au 
jardinier de profession qui cultive pour la 
vente, de preferer le verre lorsqu'il peut s’en 
procurer. Les panneaux vitrés ont l'avantage de 
ne pas se renouveler fréquemment et d'exiger 
peu de frais d'entretien; il en est de même des 
cloches. Le papier, quoique en Normandie on le 
fasse servir deux ans de suite, n’est réellement 
bon que pour un an; le calicot peut durer trois 
ans s’il est de bonne qualité. Ces matières con- 
viennent surtout au jardinier amateur qui peut 
s'occuper lui-même pendant l'hiver à en cou- 
vrir ses cloches et ses chàssis et qui sait les tenir 
en bon état à très peu de frais. (Voir Instru- 
ments de jardinage. } 

Quand le fruit approche de sa maturité, une 
tuile, ou mieux une petite planche passée entre 
la couche et le melon, empêche de mürir trop 
inégalement. On peut, lorsqu'il est très volu- 
mireux , sans donner une torsion trop forte à 
la tige, exposer successivement plusieurs côtés 
du melon à la chaleur directe du soleil. 

Plusieurs variétés de melons n'annoncent 
leur maturité que par l'odeur qu’ils répandent ; 
la plupart des cantaloups en mürissant restent 
d'un vert pâle ; quand ils jaunissent, c’est qu'ils 
sont trop mûrs. Les sucrins d'Angers et plu- 
sieurs autres, restent d’un vert très foncé jus- 
qu'à ce qu'ils tombent en corruption lorsqu'on 
les abandonne à eux-mêmes. L'instant de la 
maturité doit être saisi à point nomme, Car il 
passe très vite. En Touraine, on cueille de pre- 
férence les melons entamés par les chats qui ne 
leur font jamais de bien grandes blessures, mais 
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